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Les analyses des changements alimentaires en Amérique latine, et par­
ticulièrement dans les pays andins, évoquent souvent le rôle majeur
qu'y joue depuis plus de deux décennies le transfert du mouèle de
consommation alimentaire (MCA) occidental. Ce transfert est devenu
un acquis pour la recherche-développement, en raison ue l'impor­
tance de ses principaux facteurs (croissance des importations céréa­
lières, poids de l'agro-industrie internationale) et des vecteurs de sa
diffusion (urbanisation, processus culturels d'assimilation),

Cette conception macro-économique et statique de la réalité alimen­
taire a été remise en cause, Depuis quelques années, en effet, des
recherches en sciences sociales ont contribué à approfondir le débat
en faisant émerger ce que les sociétés elles-mêmes produisent dans
leur processus d'évolution alimentaire, Ce uébat est illustré à partir
d'une approche sociologique du cas péruvien, En privilégiant les
recherches menées auprès ue l'un des principaux groupes sociaux
au Pérou -les paysans andins et leurs migrants urbains-, il s'agit
d'attirer l'attention sur un domaine paradoxalement peu étudié: la
consommation alimentaire elle-même, en particulier les relations
sociales qui la sous-tendent.

Le Pérou est un pays andin importateur alimentaire net. L'évolution
de t'alimentation tient aux transformations profondes qu'a connues
la population rurale andine, du fait de sa migration massive vers les
villes, En dépit des nouveaux modes de consommation qu'elle y déve­
loppe, sa caractéristique «andine" est affirmée par la société nationale,
et notamment par la classe criolla dominante l qui prétend à l'exclu­
sivité du MCA péruvien,

La recherche-développement dans le domaine alimentaire doit tenir
compte de cette dynamique sociale, Elle doit se doter de nouvelles
catégories d'analyse qui permettent de comprendre le rôle de cette
dynamique dans la production d'un modèle de référence alimentaire
et la place qu'y tiennent ce transfel1 et sa diffusion,



Notre hypothèse est que, de part et d'autre, Andins et Criollos ont
cherché depuis longtemps à innover dans leur alimentation:
d'abord, afin de se distinguer et de sauvegarder des particularités
essentielles à leur identification, alors qu'ils sont conduits à partici­
per ensemble au processus de modernisation de la société natio­
nale; mais aussi, en contrepartie, afin de s'insérer dans l'imaginaire
et le mode de vie de l'autre groupe, au sein des rapports qu'ils
développent dans la production d'un modèle de référence domi­
nant: le MCA péruvien,

Notre but est de démontrer que le transfert du MCA occidental au
Pérou est un élément externe de cette dynamique créatrice de
manières de consommer, qui correspond à un style alimentaire par­
ticulier qui reflète l'évolution de la société, grâce à des innovations
issues de ses propres rapports sociaux,

LÉTAT DE LA QUESTION

Le MCA occidental et les changements
alimentaires au Pérou: limites
de la pensée macro-économique

Le modèle de consommation alimentaire, tel qu'il est utilisé par la
recherche-développement, est un concept économique, défini en
termes nutritionnels (le régime), économiques (le budget alimentaire),
industriels (le degré d'élaboration des aliments) et sociaux (les moda­
lités de consommation), S'appuyant sur ses deux variables principales,
le pouvoir d'achat et le développement agro-industriel (MALA.SSIS, 1970),

ce modèle économique élabore le cadre de référence alimentaire pour
différents pays ou groupes de pays, à l'instar du modèle original
construit pour les États-Unis dans les années soixante-dix, Ainsi le
Pérou - comme d'ailleurs la plupaJ1 des pays en développement ­
est classé dans le modèle traditionnel agricole, qui se caractérise
par la prédominance des céréales et des racines, complétées par des
protéines en provenance notamment de légumineuses (MAL>\SSIS et
PADILLA, 1986: 78),

Le MCA occidental est également issu de l'application de ce cadre
conceptuel aux sociétés industrielles européennes, qui reflètent un
degré avancé de transformation de leurs conditions sociales de
consommation (urbanisation, moyens de communication de masse),
qui agissent sur les modalités de consommation (type de prépara-
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tions, rôle des repas familiaux, consommation collective, hiérarchie
des repas .. J. Il se caractérise par un haut niveau énergétique et
protéique-animal, un coût élevé, une consommation basée sur des
denrées industrialisées et diversifiées, produites et diffusées par un

appareil de production-distribution très industrialisé et capitalisé,
rendant possible la consommation de masse,

Ce modèle stipule que, face à la disparition des traditions alimentai­
res, Je rythme des changements alimentaires s'explique par le rythme
d'innovation de l'agro-industrie, En effet, selon cette analyse, l'agro­

industrie cherche d'une part à satisfaire les" besoins potentiels» des
nouveaux consommateurs urbains et d'autre part à propulser le

changement à travers des produits nouveaux ayant de nouvelles
valeurs d'usage. Toutefois, cette théorie reconnaît ses limites concer­

nant le changement que ce modèle peut induire dans les sociétés en
développement, car pour qu'ils puissent s'y implanter, les produits
nouveaux doivent s'adapter aux conditions" objectives, de la
consommation (MALASSIS, 1970),

Les éléments apportés par les recherches menées au Pérou dans ce
domaine tendent à montrer que ce modèle économique trouve
d'autres limites, notamment d'ordre interne, pour son application à
la réalité péruvienne2

Certainement, les liens entre les principaux facteurs externes (les
importations et le rôle des firmes multinationales, qui répandent et
adaptent le MCA occidental) sont éloquents. En effet, le Pérou est
un pays importateur net d'aliments, Mais la comparaison des volumes

des différents produits importés en trente ans 0961-1992) fait appa­
raître l'accroissement de l'importation des deux principaux produits
de base de l'industrie agro-alimentaire: les importations de céréales
(notamment de blé) et de lait ont été multipliées par quatre (FAO,

1993), Par aiIJeurs, comme dans d'autres pays d'Amérique latine, le
principal vecteur de ces facteurs externes n'est pas la croissance du
pouvoir d'achat -le revenu moyen a régressé au niveau de celui d'il
ya vingt ans et le salaire réel ouvrier est la moitié cie celui cie 1957
(SA:"TAi\A, 1990: 5)- mais les prix subventionnés des produits indus­
triels de base, consommés principalement en ville, ainsi que raide
alimentaire fournie en priorité par le "Plan Nacional de Seguridad
Alimentaria» aux populations rurales (DELGADO, 1991 b; 1991 c),

C'est au niveau des facteurs internes que le modèle rerd son pou­
voir d'application. Parmi ces facteurs, l'économie agro-alimentaire
relève la formation de nouveaux modes de consommation liés à

l'urbanisation, Or, si l'on accepte aisément l'idée que la croissance
urbaine au Pérou va de rail' avec celle des classes moyennes, il faut
rappeler qu'à Lima environ la moitié de la population habite dans



des bidonvilles. De plus, si les classes moyennes sont en mesure de

moderniser leur consommation alimentaire, il semble qu'on trouve

en même temps une permanence des modes de consommation

populaires, tant pour les produits consommés que pour leur mode

de consommation (Si\NTA.l\lA, 1990).

Les vecteurs privilégiés de ce facteur interne sont les catégories à

hauts revenus. la consommation collective et les moyens de commu­

nication de masse (MAUSSI" 1970). Des études récentes signalent,

néanmoins. que dans les cantines populaires des bidonvilles de Lima

les plats les plus appréciés sont d'origine andine (BnAVEI\TE. 1994)

et que, dans les Andes du Sud, les critères de valorisation des ali­

ments des ruraux et de leurs migrants à Cusco sont très dépendants

de l'expérience personneJJe (BENAVIDES et FAI'.. o, 1994).

Quant aux conditions objectives de la consommation 3, d'autres tra­

vaux indiquent l'inefficacité de la commercialisation des produits

alimentaires à Lima (MAlUS, 1990), la faihle rémunération du travail

des femmes et les stratégies contraignantes d'110 grand nombre de

famiJJes à faibles ressources, qui doivent mobiliser l'ensemble de

leurs membres" actifs" - y compris les enfants en âge scolaire - pour

satisfaire leurs besoins de subsistance (A.,vIAT et LEON, 1988) Depuis

trois ans, la récession que vivent les consommateurs liméens se

manifeste par une chute de la demande alimentaire (BEY, 1995).

L'ensemble de ces recherches révèle une réalité alimentaire nationale

très liée au phénomène d·urbanisation. À lïntérieur de cette réalité

alimentaire nationale, on peut distinguer différentes catégories d'ac­

teurs inégalement concernées par le transfert et la diffusion du MCA

occidental: l'État, la classe dominante, les classes moyennes, les

couches populaires urbaines et rurales.

Les nouveaux apports
À partir des travaux de Furtado et de De Souza, une nouvelle appro­

che économique porte un regard critique sur la conception macro­

économique classique de la réalité alimentaire qui tient compte

seulement des individus en tant qu'agenL<; de consommation et non de

la société globale, représentée par l'État, lui-même consommateur et

créateur de politiques de consommation (ADAM. 1980; LONIBARD, 1980).

Cette approche souligne la part prise par le pouvoir dans "orientation

de la politique générale de la consommation, en faisant remarquer

que la politique de l'État et les conduites collectives des groupes sont

au moins aussi importantes que le comportement individuel et sa

détermination. En ce qui concerne le processus de diffusion, elle met

en évidence la domination du MCA occidental, qui diffuse le change­

ment par des processus culturels, plus insidieux car plus inconscients.
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Cette nouveJJe pensée rejoint celle de la théorie de la consommation
(BALDRlllARD, 1970), pour qui la consommation est en elle-même un
appareil idéologique qui opère par des normes et des modèles sur
la structure dominante, Pour les différentes écoles et courants de
pensée issus de cette théorie sociologique, ce qui motive la consom­
mation n'est pas la satisfaction des besoins (faussement) naturels,
mais la distinction: la consommation est un signe de différenciation.

Des recherches de terrain inspirées de cette théorie ont ainsi souligné
que les nouveaux modèles alimentaires des sociétés en développe­
ment sont dynamiques, à mutation culturelle rapide, et ne se réduisent
jamais à la copie des modèles occidentaux; ils possèdent, au contraire,
un caractère syncrétique, qui leur permet d'incorporer continuelle­
ment une part variable de composants traditionnels et de rassembler
les signifiants importés dans un ordre qui leur est propré.

L'approche sociologique considère que c'est par les pratiques (élé­
ments concrets des" habitudes alimentaires,,) que la consommation
réalise simultanément cette intégration et distinction sociale, les ali­
ments n'étant que des symboles (le signifiant) d'un signifié social.
Autrement dit, ce n'est pas parce que les habitants des Andes man­
gent de la pomme de terre qu'ils sont andins: au contraire, c'est
parce qu'ils sont andins qu'ils mangent de la pomme de terre qui,
en retour, les désigne comme andins aux autres groupes sociaux,,
Enfin, et en opposition au modèle statique conçu par l'économie
agro-alimentaire, ces approches économiques et sociologiques sou­
lignent l'intérêt de prendre en compte l'histoire sociale du transfert
du MCA occidental. En effet, le rôle de l'État et des classes dirigean­
tes, la domination économique et culturelle sont extrêmement liés
au développement et à l'évolution de la société péruvienne depuis
l'époque coloniale, Les nouveaux modèles de consommation, les arti­
des impoI1és et la consommation des produits occidentaux ont tra­
versé différentes étapes, en relation avec le développement des
rappolts sociaux dans ces sociétés5 , C'est dans ce contexte qu'il
convient d'analyser les processus d'évolution alimentaire,

Ce cadre conceptuel permet d'analyser le transfert du MCA occidental
au Pérou davantage comme instrument d'une volonté sociopolitique
que comme un élément isolé et hégémonique, seul indicateur des
changements alimentaires au niveau des individus, Il fait ressortir
deux points essentiels,

Tout d'abord, l'importance de l'industrie alimentaire en tant que
déclencheur du changement. jointe à sa capacité d'adaptation aux
conditions particulières des pays en développement et à l'appui de
"appareil d'État, ne suffirait pas à une diffusion plus large ou à un
transfert plus hégémonique du MCA occidental, tant au Pérou que
dans d'autres pays en développement,



Une des principales raisons avancées par J'économie agro-alimen­
taire elle-même est l'importance des modalités de la consommation,
particulièrement le rôle de l'autoconsommation en milieu rural, et la
formation d'un modèle" intermédiaire ", bien que très conditionné,
par le modèle occidental en milieu urbain (MALASSIS, 1970: 115). Or,
d'une paIl, ces modalités sont énoncées mais pas analysées; d'autre
part, elles privilégient les modalités d'approvisionnement et négli­
gent celles liées plus directement aux formes de la consommation
effective. Ces dernières, enfin, sont souvent généralisées à partir des
seuls produits comme indicateurs, et avec l'idée que les sociétés en
développement regardent vers l'Occident, assimilent" occidental" et
"moderne" et dévalorisent leurs propres modèles de consommation
(MA LASSIS, 1970: 115).

Ensuite, il existe un modèle de consommation qui n'est pas celui abs­
trait et élaboré à partir de la consommation apparente. Les nouveaux
modes de consommation des sociétés en développement doivent être
considérés comme faisant partie des modèles socioculturels de réfé­
rence, dans lesquels s'intègrent les innovations des consommateurs.

Les innovations dans la consommation alimentaire sont toutefois un
thème peu étudié par la discipline sociologique. Cela est probable­
ment dû au fait que les changements dans la consommation cJ'aliments
sont moins fréquents que ceux d'autres objets de consommation, tel
le vestimentaire (DE GUERRY, 1980), et surtout au fait que les pratiques
changent plus lentement que les produits (CALVO, 1992). Toutefois,
les innovations peuvent être étudiées en tant qu'actions de groupes
de consommateurs, ces demiers ét<lnt considérés comme des acteurs
sociaux.

Nous tenterons, pour compléter cette approche à macro-échelle de
la réalité péruvienne, de mettre en relation les produits avec les
pratiques. dans le cadre de la société et des organisations sociales
qui configurent cette relation, afin de faire émerger les actions des
groupes distincLs de consonunateurs en ce gui concerne leurs inno­
vations alimentaires.

L:ORGANISATION SOCIALE
DE LA CONSOMMATION ALIMENTAIRE AU PÉROU

La consommation alimentaire au Pérou est le fruit de quatre cents ans
de recompositions et de transformations sociales, largement dominées
par le modèle de la bourgeoisie criolla. Néanmoins, ces dernières
années, on constate l'émergence d'un style alimentaire issu des
mouvements populaires urbains, qui ne sont pas totalement déraci-
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nés de leur base andine rurale. Cette évolution résulte d'une dyna­

mique interne, que l'on peut mettre en évidence en faisant appa­
raître les relations réciproques de ces différents groupes sociaux dans
la formation d'un modèle de consommation alimentaire de référence.

Rapports sociaux
et diffusion du style alimentaire criollo

Le transfert d'un modèle de consommation externe, occidental et
dominant commence au Pérou au X'Vl e siècle, lorsque l'administra­
tion coloniale introduit un grand nombre de cultures, parmi les­
quelles le blé, l'orge, l'avoine, le riz, la vigne, les olives, la canne à

sucre, les fèves, ainsi que des fruits, des légumes et des épices.
L'importance des animaux introduits fut également considérable:
bovins, ovins, caprins, porcs, volailles et animaux de basse-cour.
Cette large variété d'aliments produits sur place permit à la société

coloniale de se reproduire en tant que société blanche et euro­
péenne et, en même temps, d'affirmer son indépendance sociale et
idéologique vis-à-vis de la société andine. Cela est d'autant plus évi­

dent que la distinction était explicite: on interdisait à la population
andine de consommer ces produits.

L'irruption ue ce modèle provoqua une autre distinction, cette fois
au sein même de la société andine et au niveau de la production,
entre ceux qui produisaient pour les enclaves économiques et les

principaux centres urbains ue la Colonie -Cajamarca, Huancayo,
Arequipa, Cusco, Puno - et la plus grande partie de la population
andine qui continuait à produire pour sa subsistance les produits
autochtones (diverses variétés de maïs, céréales - qu inua, eaJ1ihua,

kiwieha -, légumineuses - haricots, tal-hui -, une large variété de
pommes de terre et autres tubercules - Dca, ollueo, mashua).

Avec le passage de l'ère mercantile à l'ère industrielle. les premiers
(les «nouveaux producteurs" paysans) vont s'intégrer encore plus au
système dominant, en produisant non seulement pour la consomma­

tion urbaine. mais aussi pour ragro-industrie nationale. basée sur le
blé et le lait. Ils vont ainsi favoriser la reproduction du MCA eriollo

qui représente les classes moyenne et haute, notamment ceUes de
Lima.

En effet, le modèle alimentaire de la bourgeoisie en'olla se reproduit
et étend sa domination sur les autres groupes sociaux par l'appareil
de J'industrie agro-alimentaire, dont le développement est appuyé
par l'Étal. À travers des subventions à l'importation et à la consom­

mation des produits, dont la plus grande partie est concentrée à

Lima, les politiques alimentaires successives ont bénéficié aux caté-



gories urbaines moyennes et élevées et, en même temps, aux filiales
nationales des entreprises transnationales -comme Bunge & Born,
Carnation, Nestlé -, qui appartiennent à la bourgeoisie liméenne
(GOM[Z GALARZA, 1994: 154-155).

Le style alimentaire criollo a bien sûr évolué depuis la Colonie jus­
qu'à maintenant. Certes, une abondante littérature suggère que des
produits nouveaux provenant du MCA occidental (dérivés du blé,
produits à haut degré dïndustrialisation) y ont une place privilégiée.
En revanche, très peu d'études se sont intéressées au fait que le
modèle dominant au Pérou ait également incorporé des produits et
des préparations des MCA dominés, qui sont placés dans une posi­
tion secondaire dans sa hiérarchie alimentaire.

En effet, les habitants de Lima et des villes du littoral, s'ils ont conser­
vé l'alimentation de l'ancienne métropole, ont incorporé des éléments
des anciens esclaves noirs et des colons chinois. Après l'abolition de
l'esclavage, au milieu du XIX" siècle, les premiers .. vendeurs ambu­
lants" étaient d'anciens esclaves domestiques. Ils offraient à domicile
des plats de la culture africaine, mais aussi des plats de .. rencontre"
criollo-africains ou andino-criollos, dont certains ont persisté jus­
qu'à nos jours,

Au début du X).-<: siècle, une nouvelle couche sociale, issue de lïmmi­
gration chinoise et japonaise, s'installe sur la côte et compose la petite
et moyenne paysannerie, qui produit fruits el légumes du modèle
criollo pour l'approvisionnement urbain. Les descendants des migrants
chinois particulièrement font aussi partie de la catégorie commer­
çante urbaine, principalement en produits alimentaires -magasins de
détail ou tiendas, et restaurants. Dans la deuxième moitié cie ce siècle.
une grande partie des descendants des migrants japonais se sont
mêlés aux classes moyennes (professions libérales et intellectuelles).

Le style criollo se recompose au xxe siècle, en incorporant des pro­
duits de ces différentes cultures alimentaires et, parallèlement, ces
dernières répandent le style criolto sur la région côtière, par l'incor­
poration et la diffusion qu'elles font des produits cie ce modèle.

Ces transformations des styles alimentaires n'atteignent la région
andine qu'à travers ses particularités sociales, moins dynamiques que
les précédentes. Dans les villes andines, les mistis (métis de Crioltos

et d'Andins) ont commencé très tôt à développer le commerce, en
approvisionnant les populations selon leurs distinctions: les Criollos
en légumes, fruits et sucre de la Côte, blé, orge et viande des Andes;
les Mistis en produits provenant de la production indigène, comme
la pomme de terre et le maïs; les Andins en produits autochtones6

Il convient également de souligner la façon dont se sont déroulés les
contacts systématiques et structurés entre Criollos et Andins. Non

6, Le rôle dt' Ce woupe
soci;j) d"Înlerméùiaires
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seulement la plus grande partie de la population andine s'intègre
lentement aux recompositions sociales, mais elle le fait dans des
conditions différentes, au moment où l'industrie de substitution

s'écroule et où la classe dominante perd son hégémonie sociale,
De sorte que, suivant le mouvement déclenché par l'industrialisa­

tion, elle se déplace massivement vers les centres urbains de la côte,
principalement à Lima, où ces nouveaux migrants, appelés Cholos

(terme péjoratif qui désigne l'Andin acculturé et mal intégré), sont

en même temps marginalisés du tissu urbain.

Bien que leur degré de contact avec le MCA dominant soit encore
peu connu, on a supposé que les Cholos-habitants des bidonvilles,

travailleurs informels, coupés de leurs moyens de subsistance habi­

tuels - seraient obligés de baser leur alimentation sur les produits
présents sur les marchés urbains et surtout sur les moins chers: des
produits industriels subventionnés (dérivés du blé et riz). C'est pour­

tant parmi cette population difficile à cerner, désignée comme

"pauvre et très pauvre" dans les enquêtes, que l'on consomme le
plus de produits andins autochtones présents au marché de Lima,

Dynamique interne du modèle de
consommation péruvien: les «nouveaux urbains»

L'amoleur de ce mouvement migratoire a donné naissance à un pro­

ces~lIS d'urbanisation accélérée_ Or, dans les années soixante, il
semble que l'alimentation andine n'était pas diffusée en dehors des

groupes migrants ou d'origine migratoire, la transmission des valeurs
et des pratiques alimentaires andines ne dépassant pas le domaine
familial. Le Chalo d'avant la Réforme agraire, qui agissait de manière

isolée en acceptant une série de valeurs, principalement économi­

ques, du groupe dominant, a développé par la suite d'autres formes
plus complexes d'ascension sociale, non pas individuelles ou fami­

liales mais par groupements plus larges,

Le mouvement social d'origine urbaine connu comme "la culture

chicha" (du nom de la boisson andine traditionnelle) renforce l'idée
que les paysans andins feraient porter sur leur alimentation l'objectif
d'une mobilité sociale minimisant les ruptures sociales et identitai­
res, Né à Lima, en plein milieu de la crise économique et sociale qui a

récemment frappé la société péruvienne, ce mouvement s'est étendu
dans les années quatre-vingt à l'ensemble du Pérou, Il renouvelle
l'image du migrant au sein même de son foyer andin d'origine, où

des représentations alimentaires de la culture chicha se diffusent

grâce, notamment (mais pas seulement), aux membres plus jeunes
des milieux migrants, lors de leurs retours réguliers, Cette contre-



culture affiche la légitimité des valeurs cholos, en s'appuyant sur le
poids social des migrants andins à Lima et en profitant du vide laissé
par le pouvoir dans le domaine économique, social et culturel.

Cependant, si ces migrants sont majoritairement d'origine andine et
s'ils déveloprent des réseaux sociaux propres, ils incorporent aussi
des nouvelles formes en accord avec leur milieu d'insertion. Pour se
représenter en tant que mouvement «moderne", la culture cbicha
prend des éléments des styles alimentaires des autres groupes
sociaux urbains, y compris des Criollos. Elle met l'accent sur «la
façon de faire" qui effacerait l'origine des produits: autrement dit,
elle met en avant les pratiques, plus identitaires que les produits.

En outre, la rupture avec le milieu d'origine est souvent exagérée
parce que cette évolution est relativement mal connue. Nous avons
trouvé, dans nos suivis en milieu andin et migrant, que tout en
adoptant les produits industriels, image de modernité et de chan­
gement de conditions de vie -voire de statut social -, les cholos
développent des réseaux d'entraide et des nouveaux liens commu­
nautaires, non seulement afin de consommer mais aussi pour com­
mercialiser à Lima les produits de leurs terroirs.

Un exemple très marquant est donné par l'organisation des can­
tines populaires. Issues des groupements de femmes des bidon­
villes, qui réunissent leurs ressources pour acheter des aliments
qu'elles cuisinent à tour de rôle, les premières cantines sont appa­
rues à la fin des années soixante-dix. Depuis lors, elles s'étendent de
façon massive, en se concentrant principalement à Lima, où on en
dénombre 3 000 en 1994. Deux actions de ces cantines méritent
d'être soulignées: d'une part, elles cherchent à s'approvisionner en
produits andins, et établissent non seulement des contacts directs
avec les producteurs, mais poussent aussi les organismes d'appui
alimentaire à y tenir le rôle dïntermédiaires; d'autre part, elles pri­
vilégient les plats andins les plus appréciés par leurs membres -les
sou pes et la carapulcra -, de façon à faire accepter les produits
provenant de l'aide alimentaire -comme les mélanges de soja et le
blé (BENAvEKTE, 1994).

Fortes de leur reconnaissance nationale -et internationale -, les
cantines populaires cherchent à acquérir un statut juridique auto­
nome en tant qu'organisation d"appui alimentaire; l'État maintient
toutefois en attente7 cette forme d'organisation qui fortifie les liens
entre les réseaux des migrants et leurs origines andines.

Une des formes de la re-création andine de la modernité semble
donc bien passer par la présence des forces andines dans les villes,
grâce à l'existence d'une production alimentaire dans les commu­
nautés, au sens large de production sociale, et à sa participation aux
liens entretenus entre ces communautés et leurs migrants.

7. En 1992.
le Comité mnionJI

des (amines populaires a
présemé un projet Je loi

qui, :lpprolln::' et
promulgué, élJit encore

deux ans après
en alll"ntc d'application

mE\"1'\"". 19941.
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S'il apparaît alors plus clairement que la plus grande partie de la popu­

lation urbaine à Lima n'est pas assujettie au modèle alimentaire occi­

dental, on peut pourtant s'interroger sur la façon dont les" nouveaux

urbains .. composent leurs sryles alimentaires. Plus concrètement, il

s'agit de savoir quelles innovations ils apportent à leur alimentation

andine, à la suite des changements induits par l'urbanisation.

LES INNOVATIONS DES CONSOMMATEURS PÉRUVIENS
ÀLIMA ET ÀCUSCO

On rense souvent que l'urbanisation est synonyme d'homogénéisation

-voire d'internationalisation - des pratiques et des représentations

alimentaires. f)'un point de vue sociologique, pourtant, les rratiques

de classe ne se diffusent pas en dehors du groupe d'aprartenance,

au risque de se transformer en anti-pratiques (GHIGI\ON et GRIG"ION,

1980),

Au Pérou, les citadins se distinguent nettement par la fréquentation

des lieux de commensalité publique où chacun peut se retrouver

avec ses pairs, Dans l'intimité des foyers, tOlltefois, la cuisine fami­

liale se permet de transgresser ces cloisonnements, tout en restant le

pilier des affim1ations identitaires,

Identité et distinctions: la consommation
hors foyer selon les catégories sociales
Pour bon nombre d'études, la diffusion en milieu urbain des succur­

sales des multinationales de la restauration est devenue un fait révéla­

teur de J'ampleur des changements alimentaires en Amérique latine.

Une observation plus fine pourrait montrer toutefois les particularités

d'implantation géographique et sociale de ces lieux de restauration.

C'est la démarche que nous avons privilégiée, en comparant les

résultats de nos enquêtes réalisées à Lima avec d'autres menées à
Cusco (ABLAN, 1990), auprès des lieux de restauration réservés aux

repas (familiaux, occasionnels, d'affaires, etc.) du midi ou du soir.

Cette démarche a fait ressortir que les membres des différentes caté­

gories sociales affichent leurs distinctions par la fréquentation d'un

certain type de lieux de restauration, spécialisés dans la préparation

des plats qui renforcent le caractère identitaire de la commensalité.

Les milieux aisés et les classes moyennes se retrouvent dans les

quin/as, maisons-restaurants qui permettent à la population criufla

de se représenter publiquement comme garante du maintien des
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traditions nationales. En effet, situées dans les quartiers résidentiels
et spécialisées en plats criollos, ces "maisons" utilisent tant les produits
occidentaux que les produits andins les plus traditionnels, comme la
quinoa, le chuiio ou la morayd'. Parmi les plats les plus cités clans
ces enquêtes: la lmua -soupe épaisse, faite de farine de maïs ou de
blé, de pommes de terre ou de chui10, dans laquelle on ajoute des
fèves ou du tarhui; la carapulcra- préparation à base de pomme de
terre séchée et moulue, de maïs moulu ou de blé concassé, de viande
de lama séchée ou chal'qui; le cebiche-plat de poisson coupé en
cubes, cuits dans du citron, du piment et des épices, accompagné de
patates douces et de maïs; les ajiacos, ragoûts typiques, très relevés,
dont l'un des plus connus est l'aji de poule; les papas à la Huan­
caïna -pommes de terre il la mode de Huancayo; la causa l-ellena
-plat froid à base de purée de pommes de terre jaunes, réputées pour
leur gOllt de noisette, mélangées avec des avocats et des fruits de mer.

Les classes populaires se retrouvent dans des lieux de restauration
"formels" très divers, situés dans les quartiers populaires et les bidon­
villes, fréquentés par des familles, des célibataires, des ouvriers et
des travailleurs occasionnels. Les principaux sont: les picanlerias,
spécialisées dans les petits plats bien pimentés de la cuisine négro­
africaine, comme les anlicuchos, brochettes de cœur; les chicharro­
nerfas, spécialisées dans les chicharrones -viande de porc coupée
en petits morceaux et frite dans la graisse; les cehicherfas, spéciali­
sées dans le cebiche; les chi/as, nom local de la cuisine chinoise et,
par extension, des restaurants chinois; les chicherfas, établissements
très répandus à Cusco (on en compte environ 200) où l'on boit de la
chicha - boisson andine fermentée à base de maïs - et où l'on pré­
pare un ou deux plats, généralement d'origine andine.

Par ailleurs, avec l'urbanisation, le phénomène de restauration hors
foyer a donné naissance il d'autres fomles de commensalité, plus infor­
melles, connues comme" restauration de rue". Au Pérou, les gargo­
tes -où l'on consomme jus de fruits, petit déjeuner ou déjeuner - se
développent principalement dans les marchés où, souvent, l'on s'as­
soit sur un banc et l'cm mange au comptoir. Le petit déjeuner est très
"urbain,,: café, thé, chocolat. pain, fromage, œufs. En revanche, le
déjeuner prend des formes plus complexes, où l'on décèle les ren­
contres des cuisines espagnole, criolla et andine: escabèche (plat froid
avec de la poule ou du poisson et des légumes divers, bouillis dans
de l'eau vinaigrée); mazamorra (bouillie de consistance légère, à base
de maïs concassé ou de farine de blé, diluée dans du lait sucré);
lamales (petits paquets faits avec des feuilles de l'épi de maïs et cuits
dans J'eau, farcis avec de la farine de mais). Dans ces gargotes, les
principales garnitures des plats de résistance sont le chU/îo et la
moraya à Cusco, le riz et la pomme de terre à Lima.

8. Le chu rIo est le nom
qUc'chUJ donn~

à 1:1 pomme de lerre
déshydratée

pr~3J3blemenl (ongdée.
Pour les consommateurs,

[<:, cbu /10 ct la moraya
«(:/.'uuiu bbnc) som deux

rroduits hien distmcts
['un de l'Jutre, ~I"is

leu rs rrocédt-~

dé fanricJlion
nc som pas Irè.·~

différents (Aul.A\. 1990),
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Il convient toutefois de signaler que, d'après les observations effec­
tuées à Lima parallèlement aux enquêtes, la frontière socio-urbaine
n'est pas cloisonnée à l'extrême. Ainsi, les restaurants les plus répan­
dus, tels les chifas et les cehicherfas, sont aussi fréquentés par les
classes moyennes lorsqu'ils s'établissent clans les quartiers résiden­
tiels. En revanche, nous n'avons pas observé que les membres des
classes moyennes fréquentent les gargotes lors de leurs achats sur
les marchés.

Le quotidien dans l'intimité du foyer:
des différences et des rencontres culturelles

À défaut d'études plus poussées sur la consommation effective en
milieu domestique, la recherche-développement fait souvent appel
à des interprétations basées sur des statistiques de consommation
apparente ou d'approvisionnement. Ces sources d'information indi­
recte laissent supposer que les produits andins sont peu représen­
tés dans l'alimentation quotidienne des familles aisées de Lima -les
exceptions concerneraient la pomme de terre et le maïs et. dans
une moindre mesure, la quinoa. Or, nous disposons d'éléments sur
les types des repas et les fréquences cie consommation dans la ville
de Cusco qui peuvent conduire à corriger ces appréciations.

Cusco est une ville représentative des milieux urbains andins (Huan­
cayo, Puno et, dans une moindre mesure, Cajamarca et Arequipa) car
ses couches sociales haute et moyenne ont une forte composante
miSfi. Cela explique en grande partie le fait que les produits andins
étudiés - fm'hui, quinoa, chuno et moraya - aient une large diffusion
à Cusco, sans différences significatives entre la population à revenus
hauts ou moyens et celle des bidonvilles. Au contraire, selon AIJLA:'J
(990), ce sont les couches sociales à hauts revenus qui en consom­
ment le plus.

Ces produits sont intégrés plutôt dans une alimentation" tradition­
nelle ", pratiquée davantage chez soi qu'en dehors du foyer. Pour
plus de la moitié de la (1opulation, cette alimentation se structure
autour de deux types de plats: la soupe et le segllndo (le second
plat ou plat de résistance). Près des trois quarts des familles étudiées
par cette enquête préparent pour leur quotidien un segundo à base
de pomme de terre.

En outre, les produits étudiés sont principalement utilisés dans le
même type de plats: la quinoa et le cbuno dans la soupe, le fm-Inti

dans le plat de résistance. En revanche, au fur et à mesure que l'on
monte dans l'échelle sociale, la diversité d'application de ces pro­
duits tend à se rétrécir, en se concentrant sur la soure, ce qui mon-



trerait un affaiblissement de certaines pratiques chez les plus aisés.

C'est probablement ce qui explique les résultats apportés par

BENAVJDES et fA:--JO (994), pour qui la consommation de ces produits

diminuerait lorsque le niveau de revenus augmente.

Enfin, le phénomène urbain du casse-croûte est très répandu clans

l'ensemble des groupes sociaux étudiés à Cusco. Pour environ un

quart de la population, ce casse-croûte est assez" urbain-occidental u

- pain, fruits, café, thé -, mais pour près de la moitié de la popula­

tion de cette ville, il consiste en des préparations très variées, où

l'on retrouve les mazamorras et les tama/es à côté des picarones et

de la chicha morada - boisson sucrée obtenue à partir de maïs

rouge, aromatisée à la cannelle et au clou de girofle.

Ces éléments du domaine de la consommation effective font res­

sortir qu'un grand nombre de plats criollos, mistis ou andins, parmi

ceux considérés comme les plus traditionnels, ont une composante

forte et très ancienne d'ingrédients issus des styles alimentaires de

l'un ou l'autre groupe social.

Cela nous autorise à penser que, face à la diffusion des produits du

MCA occidental, on trouve au niveau des plats des modalités de

consommation particulières, d'origine populaire ou bourgeoise, ou

issues du métissage. Ces modalités ne sont pas uniformes ou homo­

gènes à l'intérieur de la société péruvienne; elles montrent, au

contraire, une innovation dans les différentes catégories de plats, à

partir d'une continuelle recomposition des ingrédients autochtones

et introduits.

CONCLUSION ET PERSPECTIVES
POUR LA RECHERCHE-DÉVELOPPEMENT

La dynamique sociale qui sous-tend le MCA péruvien permet de

mieux comprendre comment les différents groupes sociaux - et

notamment les migrants urbains d'origine andine - intègrent les pro­

duits du MCA occidental. L'approche sociologique que nous avons

menée sur l'innovation des consommateurs a permis d'apporter de

nouveaux éléments au débat sur le transfert du modèle dominant

occidental. Elle contribue ainsi à démontrer qu'il n'y a pas de" trans­

fert" à proprement parler.

Le cas péruvien montre tout d'abord qu'on ne peut pas se limiter

aux données économiques d'achat de produits lorsque l'on cherche

à connaître l'action des acteurs sociaux concernant leur alimentation.
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Plus particulièrement, il met en valeur l'intérêt d'identifier les groupes
des consommateurs et leurs rythmes d'innovations, par rapport aux
étapes clans l'évolution alimentaire d'une société, ces innovations
n'étant pas nécessairement dépendantes de celles de l'agro-industrie
alimentaire. L'analyse fait ainsi apparaître que les" nouveaux urbains"
de la société péruvienne agissent selon un modèle de référence socio­
culturel propre; c'est pourquoi, ils sont en mesure de faire émerger
des innovations populaires qui ne sont pas une copie de celles du
modèle dominant.

Néanmoins, d'autres recherches sont encore nécessaires afin de pou­
voir mener des analyses plus fines et plus complètes sur les liens
entre les innovations dans la consommation et les évolutions ali­
mentaires des sociétés en développement. Cette approche intégrée
gagnerait en profondeur en s'interrogeant aussi sur la relation entre
pouvoir public et domaine privé -ou familial-, et sur son incidence
sur la déstructuration familiale, sur les nouveaux rôles au sein de la
famille, notamment en milieu migrant (DELGADO, 1993). Ces catégo­
ries. déjà utilisées dans des études sur l'évolution de la consomma­
tion alimentaire des pays occidentaux CDUMOUI:-.J, 1992), sont aussi
pertinentes dans les sociétés en développement, mais elles n'ont
pas encore été appliquées.
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